
CRITIQUE,  théâtre  musical.
PARIS, Théâtre de l’Athénée,
le  5  mai  2024.  GOLDONI:
L’Impresario  de  Smyrne.  N.
Dessay,  J.  Mossay,  Antoine
Mine…  Ensemble  Masques  /
Laurent Pelly.

En 1720 le compositeur et théoricien Benedetto
Marcello a tancé vertement les moeurs et les

usages en cours dans le pléthorique opéra
vénitien. La vision acerbe et quelque peu

conservatrice du compositeur a pointé
l’incompétence malhonnête des impresarii,

l’inculture des interprètes, la superficialité des
compositeurs. Sous l’identité passablement

déguisée du compositeur Aldiviva, Benedetto
Marcello a exposé, selon lui, l’exemple du pire

que pouvait produire la musique « à la mode » dans
la Venise des doges. Quelques décennies après,

Carlo Goldoni et Carlo Gozzi, deux des plus grands
hommes de théâtre et d’esprit de la Lagune, ont
repris la même complainte dans leurs Mémoires
respectives. N’en parlons pas d’un Lorenzo da

Ponte qui, à l’aube du XIXème siècle, fera état
des mêmes lamentations sur l’opéra à Vienne.

L’opéra, art de tous les excès, n’a jamais laissé
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indifférent et a marqué ainsi les esprits de
toutes les époques. Qu’il émerveille ou qu’il

agace, cet art du chant et du théâtre a permis à
des fins esprits tels Carlo Goldoni de s’en

emparer et, tout en soulignant les travers d’en
susciter une émotion désopilante ou touchante face
à la vie errante des artistes et leur inconscience

égotique.
 

Il Teatro alla moda

L’Impresario de Smyrne fut créé en 1760 au Teatro San Luca à
Venise.  Le  San  Luca  existe  toujours  et  porte  le  nom  de
l’illustre  Goldoni  désormais.  Curieuse  coïncidence,  cette
pièce a été créée sur le plateau d’une des premières scènes
d’opéra  de  Venise,  là  où  des  créations  telles  que  Pompeo
Magno de Cavalli, L’Orfeo de Sartorio ou Germanico sul Reno de
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Legrenzi  ont  vu  le  jour.  Dans  la  production  goldonienne,
L’Impresario de Smyrne se place entre La Locandiera et la
célèbre Trilogie de la villégiature. Au moment de sa création,
Goldoni était aussi un librettiste d’opéra extrêmement demandé
et apprécié. Il ne faut pas oublier que le dramaturge dit dans
ses célèbres Mémoires que de toute son oeuvre, ce sont les
livrets d’opéras et opéras comiques dont il a toujours été le
plus  fier.  Malgré  une  critique  acide  sur  les  abus  des
«  professionnels  »  de  l’art  lyrique,  Goldoni  ne  fait  que
déclarer une flamme passionnée pour la ronde des muses qu’est
l’opéra.

Alors que le monde opératique subit de plein fouet le ressac
incessant des crises que vit notre monde, était-il judicieux
de présenter une pièce sur les petitesses du grand opéra?
D’aucuns  y  pourraient  voir  leurs  reproches  s’y  incarner.
Heureusement que l’intelligence et le savoir faire de Laurent
Pelly et d’Agathe Mélinand ont réussi a en faire surtout une
fable humaine et subtile. Comme l’évoque le proverbe mexicain:
«  L’amour  n’empêche  pas  de  connaître  les  travers  d’une
personne« , Laurent Pelly et Agathe Mélinand nous proposent
une vision touchante mais sans concession de l’opéra vénitien
baroque qui dévoile aussi certains défauts de celui du XXIème
siècle. Dans l’art comme dans la nature, ce n’est pas la
perfection qui est la clef de la beauté – l’absolu n’est
qu’illusion -, c’est le subtil équilibre entre défauts et
qualités qui rendent les choses belles et inaltérables. Cette
mise en scène, d’une simplicité apparente, est une lettre
d’amour manifeste à l’opéra, les théâtre, ses artistes et
toute la ruche qui s’affaire autour d’eux. Les personnages
sont des aventuriers dans l’esquif poussé souvent par des
vents  intéressés  mais  avec  l’horizon  d’une  représentation
réussie. Nous nous sommes embarqués dans la vision de Laurent
Pelly avec enthousiasme.

Sur le plateau, Natalie Dessay est une comédienne idéale. Elle
incarne Tognina, la grande diva vénitienne avec une aisance
qui sait savamment unir la dérision avec le pathétique. Son



personnage est « over the top » mais demeure touchante par
cette fragilité qui détermine les personnalités extraverties.
Nous  sommes  gâtés  avec  un  «  Sposa  son  disprezzata  »  de
Gasparini/Vivaldi  d’une  Griselda  adaptée  par  Carlo  Goldoni
lui-même.  Vite,  qu’on  donne  à  Natalie  Dessay  l’espiègle
Mirandolina de l’éternelle Locandiera et, pourquoi pas un jour
aussi d’autres rôles fantastiques chez Gozzi ou Audiberti !
 

Le reste de la distribution a un engagement plus mitigé. Nous
saluons  la  fabuleuse  incarnation  d’Antoine  Minne  dans
plusieurs rôles et la subtilité du jeu de Julie Mossay dans la
fausse modeste Bolognaise. En revanche, nous restons assez
perplexes face à la fadeur du jeu de Jeanne Piponnier. Les
simagrées de Thomas Condemine dans le rôle du primo uomo n’ont
rien d’exagéré finalement dans son personnage d’Arlequin de
circonstance. Cependant celles d’Eddy Le Texier dans les rôles
de Nibio et de l’impresario de Smyrne, tombent à plat surtout
avec  un  surjeu  qui  nuit  à  l’humour  de  Goldoni.  Damien
Bigourdan est vraiment désopilant et touchant dans son rôle de
ténor-pierrot, hélas vocalement il ne nous touche guère dans
une transposition d’un des plus beaux airs du Paride ed Elena
de Gluck, totalement hors-sujet et d’un anachronisme agaçant.
Hélas, Cyril Collet dans le rôle du retors Comte Lasca n’a pas
réussi à donner l’épaisseur de roué à son personnage. Son jeu
manque  cruellement  de  contrastes  appuyant  notamment  des
répliques  surjouées  et  criées  alors  qu’il  aurait  pu
naturellement saisir la feinte colère, la menace voilée ou
l’irritation avec une élocution plus subtile.
 

Une pièce sur l’opéra ne pouvait manquer de musique, et c’est
un trio de l’Ensemble Masques qui s’est attelé à la tâche
d’illustrer cette ambiance délétère des intrigues opératiques
vénitiennes.  Violon,  violoncelle  et  clavecin,  touché  par
Olivier Fortin, ont interprété des arrangements chambristes
d’extraits de Vivaldi (évidemment), de Gasparini, Pergolesi et
Gluck (pourquoi?). Le choix des airs et musiques laisse plus
que pensif. Alors que Goldoni a écrit force livrets d’opéras
et opere buffe, le choix ne semble pas contraint autrement que
par le manque de volonté. Le fantasme constant qu’ont les
artistes de se soustraire à la recherche pour « plaire » au



public doit cesser sous peine de désintéresser le public et le
complaire  dans  les  habitudes  mortifères  de  la  médiocrité.
Alors que des pages entières de Galuppi, Piccinni, Sacchini et
même  Haydn  auraient  pu  composer  le  programme  musical,
totalement contemporain à peu de choses près de la pièce et
son propos, on se retrouve à entendre des airs « tubes » et
des transpositions malheureuses. Il est temps que les artistes
cessent d’avoir peur de s’engager pour le répertoire, un bon
illustrateur sait choisir les bonnes images et défendre un
savoir faire. Il apparaissait en écoutant le programme musical
qu’il avait été conçu non pas pour faire un clin d’oeil au
grand Goldoni, fier de ses livrets, mais pour rassurer le
bourgeois et flatter l’instituteur.
 

L’opéra est toujours un sujet, heureusement pour l’art lyrique
qu’il ne tombe pas dans l’indifférence. Puisse-t-il continuer
finalement à être toujours un objet de passions et d’excès,
ces débats contrastés ne le rendent que plus immortel
 

___________________________________________________
 

CRITIQUE, théâtre musical. PARIS, Théâtre de l’Athénée, le 5
mai  2024.  GOLDONI:  L’Impresario  de  Smyrne.  N.  Dessay,  J.
Mossay,  Antoine  Mine…  A.  Mélinand  /  L.  Pelly.  Photos  (c)
Dominique Breda.
 

VIDEO : Trailer de « L’Impresario de Smyrne » de Carlo Goldoni
selon Laurent Pelly au Théâtre de l’Athénée
 



CRITIQUE, opéra. LYON, Opéra
de Lyon, le 24 janvier 2024
(et  jusqu’au  4  février).
OFFENBACH  :  Barbe-Bleue.  F.
Laconi, H. Mas, J. Duffau, J.
Courcier,  G.  Andrieux…
Laurent PELLY / James HENDRY.
Après Orphée aux Enfers (1858), La Belle Hélène (1864), et la
même année que La Vie parisienne (1866), ce Barbe-Bleue de
Jacques Offenbach, sur un livret de Meilhac et Halévy, est
tiré du conte de Charles Perrault – mais ici grandement revu
et corrigé par le joyeux luron qu’était le compositeur franco-
allemand.  Cependant,  par  ces  sombres  et  tristes  temps  de
harcèlement  sexuel,  de  violences  faites  aux  femmes,  de
féminicide, et de légitime révolte féminine, ce Barbe-Bleue –
repris à l’Opéra de Lyon dans la fameuse mise en scène de
Laurent Pelly étrennée in loco en 2019 – n’a non seulement n’a
pas perdu un poil de sa vive verve satirique d’autrefois… mais
recouvre un vivante écho dans notre triste actualité !
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Dans une lumière blême (Joël Adam), le rideau se lève sur un
livide décor guère décoratif de Chantal Thomas qui défrise les
fées des contes : pas de cadre bucolique, pas de chaumière
douillette, mais une ferme où l’on patauge dans la gadoue et
le purin, ce qui n’empêche pas de s’y contenter fleurette,
même si Fleurette, la délicieuse et délicate Jennifer Courcier
ne  s’en  laisse  pas  conter  par  l’agile  et  habile  Saphir,
l’élégant Jérémy Duffau, à la mèche folle et en salopette de
fermier (mais en fait un Prince travesti !). Du pauvre linge
étendu,  une  bicyclette  rouillée,  une  niche  délabrée  et
désertée de chien, véritable lieu en déshérence, où le Conte
Barbe-bleue y cherche une  nouvelle proie, après avoir envoyé
en préliminaire mission de chasse à la vierge, à la “rosière”,
son frêle mandataire tourmenté Popolani, en imperméable, avant
de le troquer contre sa blouse blanche d’officiant médical
occulte de la clandestine morgue comtale dans le sous-sol de
son château !
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Allures et figures de dégénérés par la consanguinité sans
doute, une rustaude population rustique, aux ternes costumes
de rustres mal dégrossis et aux trognes renfrognées, évoluent
dans  cette  cours  de  ferme  au-dessus  de  laquelle  sont  par
ailleurs  placardées  des  Unes  de  journaux  à  sensation,
tronquées à nos yeux pour que l’angoisse soit plus grande qui,
évoquant des disparitions mystérieuses de femmes, pèsent et
plombent le moral.

En somptueuse et silencieuse limousine, marque Jaguar pour le
prédateur, longue et noire comme un corbillard, manteau de
cuir  noir,  œil  charbonneux  et  raides  cheveux  gominés  de
danseur de tango sur barbe taillée bleuie, déboule Barbe-
Bleue.  Commence  son  lamento  éploré,  son  récitatif  inspiré
d’opéra tragique entre Gluck et Verdi, sur les malheureux
accidents répétés qui lui arrachent successivement ses femmes
et,  après  une  cadence  cascadante  et  virtuose,  aux  aigus
éclatants, le voilà tout guilleret, « Ô gué ! Le veuf le plus
gai », dansant avec une souplesse étonnante et détonante par
rapport à son corps massif : loin de détonner en passant avec
naturel  du  parlé  au  chanté  (exercice  dont  on  ne  souligne
jamais assez la difficulté et le danger pour la voix), Florian
Laconi  déploie  une  généreuse  prolixité  vocale  de  ténor
lumineux dans l’aigu, sombrant dans des graves sonores (« Je
suis Barbe-bleue »), repris par le chœur maison frissonnant
dans  une  admirable  unanimité  d’automates  entre  respect  et
crainte (dirigé par Benedict Kearns).

 



 

Et l’on comprend le sursaut de désir qui le secoue à la vue de
la bien “roulée” Boulotte : « Un Rubens ! » il s’écrie et
s’extasie devant la plus délurée des bergères, incarnée en
belle et bonne chair (et voix !) par la pulpeuse Héloïse Mas,
pas morne paysanne comme les autres, mais saine et plantureuse
bout  de  femme,  propre  à  vivifier  un  mort.  Mais  à  peine
intronisée comtesse dans le somptueux palais, Boulotte, timbre
voluptueux et langue bien pendue, gêne aussitôt son époux.
Qui, lui préférant la princesse Hermia sur le point de se
marier avec le Prince Saphir, aspire aussitôt à épouser cette
dernière  –  destinant  sa  femme  à  la  morgue  où  sont
méthodiquement  rangées  en  leur  tiroir  réfrigéré  ses  cinq
précédentes épouses ! Barbe-Bleue vante avec fierté à Boulotte
son palmarès conjugal et mortuaire, ce caveau de famille, et
lui montre, ricanant de sadisme, le casier à son nom qui lui
est déjà destiné, mais il commet le soin de la tuer à son
médecin spécialisé affecté à ce service, son (pas si) fidèle
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Popolani,  un  Guillaume  Andrieux  aux  allures  de
Nosferatu/Frankenstein, mais en fait faux méchant… car il les
a endormies et non empoisonnées pour les sauver !

Des basses fosses du château du comte, on repasse aux fausses
risettes et vraies bassesses de la cour, de la basse-cour tant
le revêche roi Bobèche fait baisser l’échine souple de ses
courtisans, rangés en rang d’oignons de légumes en série par
le comte Oscar – impeccable Thibault de Damas ! – dont c’est
l’occasion  pour  lui,  avec  sa  mine  d’enquêteur-espion,  de
s’adonner à un superbe numéro éclatant de vitalité ironique
dans ses couplets sur le bon courtisan, au demeurant l’air le
plus célèbre de l’œuvre. 

Certes, nous avons perdu des codes, certaines clés pour ces
pamphlets d’une œuvre très ancrée dans son temps, par ailleurs
bien contrôlée par la censure. Mais, sans vendre la mèche,
dans les scènes de ménage entre le roi Bobèche (chauve mais
décoiffant  Christophe  Mortagne  !)  et  sa  guère  clémente
Clémentine  de  femme,  Julie  Pasturaud,  voix  royale  et
impérieuse. Dans ce couple aigri et en guerre, il n’est pas
interdit de voir la mésentente célèbre du couple impérial que
formaient Napoléon III et Eugénie. 

À la tête de l’Orchestre et du Chœur de l’Opéra de Lyon, le
jeune et bouillonnant chef britannique James Hendry (un nom à
retenir  !)  mène  son  monde  tambour  battant,  battue  aussi
échevelée que précise, dans la respiration vive de la musique,
bien que pressante pour les chanteurs parfois… Et le dira-t-on
jamais assez ? L’équilibre exact entre la parole et le chant
sans  qu’on  sente  de  longueur  et  l’aisance  de  tous  ces
formidables acteurs-chanteurs à passer de l’une à l’autre.

Subtile et utile mise en scène de Laurent Pelly, qui règle son
compte  au  conte  en  soulignant  et  en  révélant,  sous
l’irrésistible drôlerie de l’œuvre bouffe, la noirceur de sa
matière, réglée en mouvements et jeu comme une partition de
musique…



Un Barbe-Bleue au poil !     

___________________________________________________

 

CRITIQUE, opéra. LYON, Opéra de Lyon, le 24 janvier 2023 (et
jusqu’au 4 février 2024). OFFENBACH : Barbe-Bleue. F. Laconi,
H. Mas, J. Duffau, J. Courcier, G. Andrieux… Laurent PELLY /
James HENDRY.

 

VIDEO : Extrait de « Barbe-Bleue » selon Laurent Pelly à
l’Opéra national de Lyon

 

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Palais Garnier, le 20 janvier
2024.  HAENDEL  :  Giulio
Cesare.  G.  Arquez,  E.
D’Angelo,  L.  Oropesa,  I.
Davies… Laurent Pelly / Harry
Bicket.
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Nous sommes au Palais Garnier pour la reprise de
Giulio Cesare de G. F. Haendel par le metteur en

scène Laurent Pelly. Le maestro Harry Bicket est à
la direction de l’orchestre de la maison et d’une

fabuleuse distribution des chanteurs, avec la
mezzo-soprano Gaëlle Arquez dans le rôle-titre et

la soprano américaine Lisette Oropesa dans le rôle
de Cléopâtre. Dans cette production étrennée en

2011 qui transpose l’action du livret
rocambolesque original dans un musée du Caire

imaginaire au 18ème siècle, le talent et l’humour
sont au rendez-vous !

 

L’incroyable éventail des sentiments
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À un mois près du tricentenaire de la création de ce chef-
d’œuvre absolu de Haendel, nous sommes toujours impressionnés
par la qualité somptueuse de la partition et l’abondance des
mélodies mémorables d’une remarquable beauté. L’opéra raconte
l’histoire  d’un  Jules  César  tout-puissant  qui  écrase  ses
adversaires,  échappe  aux  attentats  politiques  mais  qui
succombe  inexorablement  aux  sortilèges  de  l’amour  de
l’ambitieuse Cléopâtre ; dans une intrication mélodramatique
de jalousie et héroïsme, vengeance et soif de gloire, amour et
politique. Ce véritable concert d’affects baroques n’est qu’un
prétexte pour le déploiement du génie musical de Haendel.

La  distribution  finale  de  la  reprise  est  une  agréable
surprise,  après  quelques  modifications  par  rapport  à  la
distribution originalement affichée dans le programme de la
saison. La superbe Gaëlle Arquez, désormais complètement à
l’aise dans le rôle-titre, propose une belle interprétation
qui réunit brio vocal et intensité dans la caractérisation. Sa
voix s’accorde merveilleusement au cor obbligato dans l’air
« Va tacito e nascosto » de l’acte 1, plein de brio ; elle
touche et charme l’auditoire aux côtés du violon solo lors du
très beau « Se in fiorito ameno prato » de l’acte 2, et le
galvanise complètement dans « Al lampo dell’armi » du même
acte ainsi que dans « Qual torrente, che cade dal monte » de
l’acte 3. La prestation de la soprano Lisette Oropesa dans le
rôle de Cléopâtre est tout aussi surprenante, surtout que nous
ne sommes pas habitués à l’entendre dans ce répertoire. Elle
est  tout  à  fait  piquante  et  séductrice  théâtralement,  et
possède  une  maîtrise  totale  de  son  instrument.  Elle  est
ravissante et bouleversante dans « V’adoro, pupille » et « Se
pietà di me non senti » respectivement, dans l’acte 2, puis
virtuose et légère dans son air final à l’acte 3 « Da tempesta
il legno infranto ».

La mezzo-soprano Emily D’Angelo dans le rôle de Sesto est très
touchante  :  un  sublime  mélange  de  fragilité  fiévreuse  et



d’ardeur vengeresse, notamment dans les airs « L’angue offeso
mai riposade », très poignant, puis « La giustizia » à l’acte
3, virtuose. Tolomeo est interprété par le contre-ténor Iestyn
Davies, très en forme scéniquement et vocalement, pour ses
débuts à l’opéra de Paris. Il fait preuve d’une agilité tout à
fait  sensationnelle  dans  ses  airs  S  »i  spietata,  il  tuo
rigore » et «  »Domerò la tua fierezza. Le baryton-basse Luca
Pisaroni dans le rôle d’Achilla ainsi que la basse Adrien
Mathonat (membre de l’Académie de l’Opéra de Paris) dans le
rôle de Curio, s’imposent également dans leurs prestations,
avec une forte présence scénique et une projection vocale
surprenante  pour  les  deux.  Wiebke  Lehmkuhl  offre  une
interprétation solide dans le rôle tragique de Cornelia tout
comme le contre-ténor Rémy Brès-Feuillet, épatant et pétillant
dans le rôle comique de Nireno.

L’Orchestre de l’Opéra de Paris sous la direction de Harry
Bicket est presque un personnage à part entière, tellement la
présence est riche et l’interprétation merveilleuse, avec de
nombreux soli somptueux pour le cor, le hautbois et le violon,
et  plusieurs  passages  magnifiques  où  se  distinguent  les
timbres subtils des instruments tels que les flûtes et les
bassons, ou encore la harpe et la viole ! La mise en scène de
Laurent Pelly n’est pas pour tous les goûts, mais elle est
pleine de mérite et ne nuit jamais à l’œuvre. Au contraire,
l’aspect  et  le  parti  pris  «  histoire  de  l’art  »  et
orientalisant de la production s’accordent curieusement bien à
l’extravagance baroque du livret et de la partition, avec bien
plus  d’autodérision  nonchalante  que  du  sérieux  tragico-
poussiéreux.

 

_____________________________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Palais Garnier, le 20 janvier 2024.
HAENDEL : Giulio Cesare. G. Arquez, E. D’Angelo, L. Oropesa,
I. Davies… Laurent Pelly / Harry Bicket.



 

VIDEO : « Giulio Cesare » de Haendel selon Laurent Pelly au
Palais Garnier

CRITIQUE,  opéra.  STRASBOURG,
Opéra,  le  2  novembre  2023.
DELIBES  :  Lakmé.  S.
Devieilhe, J. Behr, A. Bré,
N.  Courjal…  L.  Pelly  /  G.
Tournaire.

Nous sommes à l’Opéra national du Rhin pour la première
strasbourgeoise de la nouvelle production du bijou lyrique de
Léo Delibes, Lakmé, signée Laurent Pelly. Guillaume Tourniaire
est à la direction de l’Orchestre symphonique de Mulhouse et
d’une solide distribution des chanteurs, avec la fabuleuse
soprano Sabine Devieilhe dans le rôle-titre et le superbe
ténor Julien Behr dans le rôle de Gérald. Une production

bouleversante d’actualité et dont les coutures, évidentes, de
politiquement correct ne sont pas sans beauté.

 

Lakmé  à  l’OnR  :  Charme,  élégance,
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actualité
 

 

 

Les  librettistes  de  Delibes,  Edmond  Gondinet  et  Philippe
Gille, se sont emparés des éléments typiques des romans de
Pierre Loti, très en vogue à l’époque, pour construire le
récit de Lakmé ; un endroit exotique, un héros européen, une
héroïne  orientale  et  une  fin  tragique.  L’opéra  raconte
l’histoire de la protagoniste éponyme, prêtresse brahmane dans
l’Inde coloniale, fille de Nilakantha, prêtre désabusé mais
surtout  fanatique,  éprise  par  mégarde  mais  sincèrement  de
Gérald, officier anglais. Elle sanctifie, avec abnégation et
courage, son amour pour l’étranger, en dépit du père, mais
finit par se suicider, pour le grand bonheur du même père qui
se réjouit du fait…

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/11/Sabine-Devieilhe-Lakme-Delibes-Opera-national-du-Rhin-Tourniaire-Pelly-Critique-Classiquenews.jpg


En ce moment précis, où des personnes fanatiques commettent
les crimes les plus atroces en raison d’une idée (qu’elle soit
d’origine religieuse ou territoriale), la trame de l’opéra
résonne terriblement. La mise en scène de Laurent Pelly, bien
évidemment conçue avant la guerre en Palestine, est totale
épure  et  beauté.  Dans  son  parti  pris,  qui  est  une
transposition tout aussi sage qu’incongrue, les européens ont
l’air européens, mais les indiens sont vêtus à la japonaise ;
un  étrange  mariage  de  Butō  et  de  Nō  (mélange  confus,
alambiqué,  le  Nō  étant  riche,  formel,  hautement  stylisé,
tandis que le Butō est dépouillé à l’extrême). Il y a donc
comme une volonté de ne pas blesser quelqu’un… On dirait qu’on
voudrait signifier quelque chose, sans vraiment le faire ;
qu’on ne va surtout pas grimer Lakmé pour la bronzer ? La
poudre  blanche  et  les  costumes  japonisants,  ça  va…
Curieusement,  Marie  van  Zandt,  la  cantatrice  américaine
créatrice du rôle, bien qu’habillée de façon générique « à
l’orientale » dans la production originale de 1883, n’a pas
été grimée au brou de noix pour avoir l’air indienne…

Le méli-mélo stylistique n’est pourtant pas sans beauté, et la
grande sagesse si bien cherchée de la production est malgré
tout très pragmatique, d’une grande efficacité. Des éléments
scéniques de grand impact, comme les ombres chinoises et la
grande  cage  où  demeure  Lakmé,  ajoutent  quelque  chose  de
fantaisiste et de troublant (lumières de Joël Adam, décors de
Camille Dugas). L’aspect le plus indéniablement percutant de
la mise en scène reste la formidable direction scénique des
chanteurs, leur travail d’acteur.

En  ce  sens,  Sabine  Devieilhe  est  complètement  habitée  de
ferveur et d’intensité. Elle incarne parfaitement la dualité
cachée du rôle principal au cours des trois actes. Le célèbre
air des clochettes de l’acte 2 « Où va la jeune hindoue ? »,
où le père de Lakmé l’expose comme un oiseau exotique pour
attirer  Gérald  (et  essayer  de  le  tuer)  est  un  sommet
d’expression chargé d’une incroyable tension. Ici, avec un



chant  virtuose  et  une  voix  qui  s’élève  à  des  hauteurs
ahurissantes, la soprano montre parfaitement son déchirement
entre la fidélité aux commandements de la religion et son
amour  naissant  pour  Gérald,  l’étranger.  Ce  dernier  est
brillamment interprété par Julien Behr, dès son premier air
merveilleux « Prendre le dessin d’un bijou ». Nous trouvons le
ténor particulièrement exceptionnel dans ce rôle, riche des
plus  élégantes  mélodies.  Si  la  grâce  du  personnage  peut
paraître  parfois  un  peu  prosaïque,  sa  musique  est  d’une
fraîcheur et d’un charme très distingués. L’interprétation et
le  timbre  sont  si  magnifiquement  beaux  qu’on  comprend
facilement comment Lakmé, fille de brahmane, fille des dieux,
tombe éperdument amoureuse de l’officier anglais.

Nicolas  Courjal  dans  le  rôle  de  Nikalantha  nous  frappe
également par la force dramatique de sa prestation. Il remplit
l’auditoire  avec  son  chant  profond  et  large  et  incarne
magistralement la folie fervente effrayante du personnage. Les
rôles secondaires sont délicieusement drôles, côté Angleterre,
graves et expressifs, côté Inde. Nous retenons le quintette
des anglais du premier acte « Quand une femme est si jolie »
chanté avec panache par Julien Behr avec Guillaume Andrieux en
Frédéric, Ingrid Perruche en Mistress Bentson, Lauranne Oliva
en Miss Ellen et Elsa Roux Chamoux en Miss Rose, ou encore le
sublime duo de Lakmé et Mallika (interprétée par Ambroisine
Bré) « Sous le dôme épais », au tempo légèrement accéléré mais
si merveilleusement ondoyant et rêveur… La musique des chœurs
est singulière et particulièrement riche en vocalises et nous
n’avons que des félicitations pour la performance géniale de
ses membres sous la direction de Hendrik Haas.

Si la partie symphonique est peut-être moins sophistiquée que
la musique des ballets de Delibes, elle est néanmoins d’une
grande  richesse  mélodique,  avec  des  magnifiques  couleurs
exotiques, atmosphériques, anticipant à la fois Pelléas et
Madame Butterfly. L’Orchestre symphonique de Mulhouse sous la
direction de Guillaume Tourniaire, défend la partition avec



beaucoup de brio. Si parfois l’équilibre est fragile entre la
scène  et  la  fosse,  la  prestation  est  satisfaisante  dans
l’ensemble  et  saisissante  très  souvent,  surtout  dans  les
parties purement instrumentales.

 

________________________________________________

CRITIQUE,  opéra.  STRASBOURG,  Opéra,  le  2  novembre  2023.
DELIBES : Lakmé. S. Devieilhe, J. Behr, A. Bré, N. Courjal… L.
Pelly / G. Tournaire. Photos (c) Klara Beck.

 

VIDEO : Sabine Devieilhe chante l’air des clochettes dans
Lakmé de Delibes

 

CRITIQUE opéra. NICE, Opéra,
le 1er oct 2023. DELIBES :
Lakmé. Kathryn Lewek… Jacques
Lacombe / Laurent Pelly

Propre au dernier XIXème siècle, Lakmé [1883]
réactive la figure des héroïnes sacrifiées, icônes
de l’opéra romantique, en particulier italien chez

Bellini ou Donizetti, depuis Imogene, Norma,
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Lucia, sans omettre ensuite Luisa Miller et Gilda
chez Verdi…

En  clair  toute  amoureuse,  à  l’opéra,  doit  souffrir,  se
sacrifier et mourir. Mais Delibes dans Lakmé semble régénérer
le thème en absorbant ce que les français avant lui ont fait
de mieux : la virtuosité coloratoure d’un soprano hallucinant
comme l’Olympia d’Offenbach (Les Contes d’Hoffmann) ; des duos
d’amour qui fusionnent l’intensité tendre de Gounod et le
sentimentalisme fin de siècle de Massenet. Une orchestration
somptueuse, laquelle s’affirme magnifiquement par exemple dans
le prélude orchestral rideau baissé avant l’acte IV…

L’ORIENT FANTASMATIQUE ET SENSUEL… Delibes ajoute aussi un
autre thème celui d’un orientalisme sensuel ; où l’occidental
découvre  aux  Indes,  une  volupté  absente  dans  la  sphère
occidentale ; la fille du Brahmane, sa beauté troublante est
d’autant plus fascinante qu’elle est interdite et inaccessible
; la vierge préservée est totalement dédiée au culte de Brahma
et son corps comme le lieu où elle est recluse, inviolable…
Mais le soldat anglais Gérald transgresse la loi paternelle :
il viole l’enceinte sacrée, découvre la fille cachée du Prêtre
Nilakantha  [comme  Rigoletto  tient  confinée  sa  fille  Gilda
bientôt  découverte  puis  kidnappée  par  le  Duc]  :  s’il  est
subjugué par la beauté de la fille ; «le bel « étranger » lui
apprend  en  retour   l’amour,  un  sentiment  qui  lui  était
interdit : croisement magnifique qui cimente ainsi pendant
l’action leur union croissante ; en éprouvant un sentiment
inconnu  jusque  là,  Lakmé  ouvre  une  porte  qui  lui  était
inconnue ; elle s’y engouffre sans hésiter : une échappée
inattendue dans la prison paternelle dans laquelle elle est
tenue emprisonnée [ce que Laurent Pelly démontre clairement
dès le début où l’héroïne chante son premier air de dévotion…
dans une immense cage mobile]. La question de la femme recluse
est là aussi posée. En écartant le folklore pour s’intéresser
à la réalité crue des relations en jeu, le metteur en scène
agit dans la justesse.



La MISE EN SCENE de Laurent Pelly opte pour une évocation
épurée d’une Inde sous l’emprise de Nilakantha, Brahmane des
plus  conservateurs  et  père  despotique.  Costumes,  décors
semblent  immaculés,  selon  une  palette  blanc  et  or.  C’est
évidemment un monde révélant peu à peu l’imaginaire personnel
de Lakmé, qui passe de fille du Brahmane à femme amoureuse,
combattante pour sa propre liberté. Le choc avec le soldat
anglais fait imploser ce  système autoritaire et offre à la
jeune fille, l’occasion inespérée de s’émanciper [quitte à en
payer le prix le plus fort].

NOUVELLE PRODUCTION… Dans cette nouvelle production qui ouvre
la  nouvelle  saison  lyrique  2023-2024  de  l’Opéra  de  Nice
[lequel sous la direction de Bertand Rossi, affiche nombre
d’autres  nouvelles  productions  cette  saison],  le  charisme
vocal de la soprano américaine Kathryn Lewek est indiscutable
: et sa trajectoire au cours de la soirée, clairement comprise
et exposée ; ce qui rend ce rôle si captivant aux côtés de ses
redoutables défis vocaux ; sa féminité d’abord fleurie, un
rien  décorative  en  implorante  et  fille  des  dieux  [ce  que
souligne la première scène du I] ;



 

 

Puis dans la scène du marché, le fameux air dit des clochettes
de la fille du paria (acte II), Lakmé plus clairvoyante sur
son  état  [amoureux  et  filiale]  revendique  une  violence
émancipatrice absente jusque là  ;
Surtout dans le dernier acte, plus rayonnante et sûre, elle
organise le rite d’une union éternelle en buvant la coupe
d’ivoire aux côtés d’un Gérald désarmais conquis, déloyal à
son pays, à son devoir et son honneur de soldat ; Lakmé
réalise ce rêve amoureux qu’elle incarne avec une justesse
sidérante,  une  détermination  admirable.  Couleurs,  rondeur,
legato, agilité, musicalité subtile… la soprano belcantiste
ici déjà saluée, subjugue par sa fragilité courageuse, la
fermeté de son chant tout en délicatesse. Osons une seule
petite réserve : il lui manque le relief du texte français,
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une  intelligibilité  naturelle  qui  l’aurait  conduit  à
l’excellence. Mais en l’état, sa Lakmé convainc de toute façon
tant elle évolue avec cohérence.
Lakmé se suicide certes mais en allant jusqu’au bout de son
désir,  comme Norma [et bientôt Cio Cio San / Madama Butterfly
de Puccini] elle incarne un absolu féminin emblématique du
fantasme romantique. En cela elle a réalisé son destin : c’est
bien une icône lyrique.

À ses côtés, on relève la solidité vocale du Nilakantha de
Jean-Luc Balestra, prêtre pétrifié dans son autorité

monolithique et père manipulateur ; le sens du phrasé articulé
de Carl Ghazarossian, subtil Hadji qui fidèle et loyal à
Lakmé, est le seul de son entourage, clairvoyant sur la
transformation de la jeune femme. Même relief pour les

personnages anglais [Frédéric, Ellen, Rose, Mrs Betson] dont
Pelly renforce le caractère comique, voire la charge grotesque

et bouffe, contrastant [opportunément] avec l’intrigue
sentimentale et tragique qui scelle le destin parallèle de

Lakmé et Gérald.

 

 



 

 

Avouons demeurer nettement moins convaincu par le Gérald de
Thomas Bettinger, voix puissante certes mais absente à toute

finesse et qui n’a pas ce style tendre et délicatement
articulé propre au personnage du soldat enamouré. Ses duos

avec Lakmé sonnent trop vaillants voire martiaux, au risque du
hors sujet, faisant surgir… l’intensité d’un Don José aux

côtés de la belle indienne. Les airs et parties de Gérald sont
parmi les plus raffinés de l’opéra romantique français pour

ténor, aussi aboutis que Gounod et Massenet, dans la veine du
Nadir des pêcheurs de perles de Bizet. Dommage.
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Le chœur de l’Opéra de Nice gagne peu à peu en assurance, dans
la scène du marché au II ; puis au III, quand les choristes

sont placés de chaque côté du plateau entourant les deux
amants réunis…

Sous la direction de Jacques Lacombe, l’Orchestre maison 
s’affine en cours de soirée lui aussi, jouant de mieux en
mieux [en équilibre et en détails] sur les couleurs et la
magie  des  timbres  ;  les  cordes  encore  raides  au  départ
[ouverture] s’assouplissent de plus en plus à l’écoute, comme
si elles épousaient en résonance la sensualité de Lakmé qui se
libère et règne peu à peu de façon souveraine. Pour le reste,
la  production  visuellement  captive,  clarifiant  le  monde
imaginaire de Lakmé, son ardente et inextinguible aspiration
au rêve et à l’amour.
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___________________________________

CRITIQUE, opéra. NICE, le 1er octobre 2023. DELIBES : Lakmé.
Jacques  Lacombe  /  Laurent  Pelly.  IL  reste  une  dernière
représentation à Nice, ce soir, mardi 3 octobre 2023l 20h.
Incontournable. Photos  (C) Dominique Jaussein / Opéra de Nice

 

 

distribution
Direction musicale: Jacques Lacombe

Mise en scène & costumes: Laurent Pelly
Reprise par Luc Birraux  – Adaptation des dialogues: Agathe

Melinand
Décors: Camille Dugas –  Lumières: Joël Adam

 Lakmé: Kathryn Lewek
Gérald: Thomas Bettinger

Mallika: Majdouline Zerari
Nilakantha: Jean-Luc Ballestra
Frédéric: Guillaume Andrieux

Ellen: Lauranne Oliva
Rose: Elsa Roux Chamou

Mrs Bentson: Svetlana Lifar
Hadji: Carl Ghazarossian

Chœur de l’Opéra de Nice
Orchestre Philharmonique de Nice

__________________________________________________
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CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Opéra-Comique,  le  24  janv
2023. OFFENBACH : Le Voyage
dans  la  Lune.  Alexandra
Cravero / Laurent Pelly.
Rarement donné de nos jours, l’opéra-féérie Le Voyage dans la
lune  (1875)  fait  un  retour  inattendu  sur  scène  entre  la
production du Palazzetto Bru Zane donnée l’an passé (préservée
au  disque  après  une  vaste  tournée  en  France  /  reprise
récemment,  déc  2022  à  l’Opéra  de  Massy)  et  la  présente
production montée pendant le troisième confinement devant une
salle vide, mais heureusement captée pour la télévision. On se
réjouit du retour de cette production de toute beauté devant
une salle comble, tant la mise en scène confiée aux bons soins
de Laurent Pelly se montre toujours aussi inspirée par les
grandes machineries d’Offenbach, à l’instar du Roi Carotte
(récemment  repris  à  Lille  en  2018  :
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-lille-opera-l
e-11-fevrier-2018-offenbach-le-roi-carotte-schnitzler-pelly/).

Après la défaite de 1870, Offenbach retrouve le succès en
montant  des  spectacles  aux  moyens  considérables,  entre
magnificence des décors et costumes, sans parler de vrais
animaux sur scène. Musicalement, son inspiration se régale de
la succession de tableaux différenciés, tout en moquant la
suffisance  royale,  l’arrivisme  de  Cosmos,  l’ignorance  des
savants. L’opposition entre les rythmiques péremptoires du Roi
Vlan et les ambiances plus rêveuses de son fils Caprice trouve
en  Alexandra  Cravero  une  cheffe  toujours  attentive  aux
moindres  inflexions  musicales,  engageant  son  orchestre  des
Frivolités  Parisiennes  en  un  festival  de  couleurs
admirablement étagées, d’une nervosité fiévreuse tout du long.
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Après l’entracte, les musiques lunaires font place à davantage
d’étrangetés dans la palette sonore, même si on reconnait
quelques influences orientalistes, notamment pour accompagner
le cortège du Roi Cosmos (voir notre présentation de l’ouvrage
en  2014
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-saint-cere-ha
lle-des-sports-le-10-aout-2014-offenbach-le-voyage-dans-la-
lune-sur-un-livret-tire-de-de-la-terre-a-la-lune-de-jules-
vernes-marlene-assayag-le-prince-capri/).

La surprise vient de l’adaptation proposée, qui fait le choix
de réduire fortement la durée de l’ouvrage (qui passe de six à
deux heures), en élaguant principalement parmi les nombreux
dialogues parlés. A l’inverse de la version proposée par le
Palazzetto Bru Zane, la scène du marché aux esclaves sur la
lune et le rôle du Prince « qui passe par là » sont supprimés,
tandis que le personnage de Caprice est confié à un ténor. Ces
choix  sont  dictés  par  la  lecture  théâtrale  réalisée  par
Laurent  Pelly  pour  la  troupe  de  la  Maîtrise  populaire  de
l’Opéra-Comique,  qui  privilégie  la  vitalité  de  ses  jeunes
interprètes, tous âgés de 8 à 25 ans (en dehors du rôle de
Vlan confié à l’expérimenté Franck Leguérinel). Cet apport est
marquant concernant le choeur, très sollicité tout du long,
qui permet de gagner en grâce ce que l’on perd en caractère et
en impact, du fait d’une projection parfois modeste.
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Ancien de la Maîtrise qu’il a quitté en 2021, Arthur Roussel
se voit confié le rôle redoutable de Caprice, d’évidence trop
lourd pour lui. Manifestement perclus par le trac, entre oubli
du texte en première partie et intonation hésitante, le ténor
peine à passer la rampe, y compris après l’entracte. Seul son
beau timbre laisse entrevoir quelques rares rayons de soleil,
tandis que sa présence scénique montre un artiste plus sûr de

lui dans les réparties parlées. La plus belle prestation
vocale de la soirée revient à la rayonnante Fantasia de

Ludmilla Bouakkaz, qui fait valoir autant sa musicalité que
son agilité sur toute la tessiture, sans parler de son

instinct dramatique d’une finesse de ton réjouissante. A peine
pourra-t-on lui reprocher un instrument qui manque de chair

par endroit, du fait d’une émission insuffisamment poitrinée.
A ses côtés, outre le superlatif Vlan de Franck Leguérinel,

toujours aussi impressionnant de gouaille, Mateo Vincent-
Denoble (Microscope) s’impose dans la vérité théâtrale, tandis

que Violette Clapeyron (Flamma) se distingue par son brio
vocal, en son unique air (dans la version plus virtuose

réécrite en 1876). Trop pâles au niveau comique, Enzo Bishop
(Le roi Cosmos) et Micha Calvez-Richer (Cactus) doivent encore

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/01/offenbach-voyage-dans-la-lune-opera-comique-critique-opera-classiquenews-solistes-maitrise-jeunes-chanteurs.jpg


gagner en confiance pour la suite des représentations, afin de
convaincre pleinement.

La mise en scène imaginée par Laurent Pelly impressionne par
sa pertinence, opposant la légèreté humaine, cernée de ses
coupables  déchets  plastiques  au  I,  à  la  froideur  frigide
lunaire,  d’un  blanc  immaculé.  Les  costumes  délicieusement
farfelus  de  la  société  lunaire  rappellent  les  noms  de
constellation de ses personnages, en un ballet élégant et
virevoltant. C’est une fois encore dans la direction d’acteurs
que Pelly montre une attention de tous les instants, donnant
aux masses une consistance théâtrale soutenue, entre terriens
terrorisés par un Roi bourru et Sélénites perchés. L’élégance
toute graphique des rares éléments de décors donne à voir des
tableaux  d’une  simplicité  redoutable  d’efficacité,  mis  en
relief par les mouvements chorégraphiés du choeur et la beauté
fantasque des costumes. Un spectacle poétique et attachant,
malgré les limites vocales évoquées, à savourer jusqu’au 3
février à Paris, avant les reprises prévues à Athènes, en
juillet prochain. Photos : STEFAN BRION

 

 

 

 

___________________________________________________
CRITIQUE,  opéra.  OPERA-COMIQUE  à  PARIS,  le  24  janv  2023.
Jacques  OFFENBACH  :  Le  Voyage  dans  la  Lune.  Avec  Arthur
Roussel (Le prince Caprice), Ludmilla Bouakkaz (La princesse
Fantasia), Violette Clapeyron (Flamma), Enzo Bishop (Le roi
Cosmos), Mateo Vincent-Denoble (Microscope), Franck Leguérinel
(Le roi Vlan), Micha Calvez-Richer (Cactus), Rachel Masclet
(La reine Popotte), Chœur de la Maîtrise Populaire de l’Opéra
Comique, Sarah Koné (chef de chœur), Orchestre Les Frivolités
Parisiennes, Alexandra Cravero, direction / mise en scène,



Laurent Pelly. A l’affiche de l’Opéra-Comique à Paris jusqu’au
3 février 2023, puis à l’Opéra d’Athènes les 12 et 13 juillet
2023.

 

CRITIQUE,  opéra.  TOULON,  le
28 déc. 2022. OFFENBACH : La
Périchole. Laurent Campellone
/ Laurent Pelly.

En coproduction avec rien moins que 4 autres
maisons – le Théâtre des Champs-Elysées, l’Opéra

Royal de Wallonie, l’Opéra de Dijon et le
Palazzetto Bru Zane, – c’est à l’Opéra de Toulon
que cette nouvelle production de La Périchole de

Jacques Offenbach, mise en scène par Laurent
Pelly, faisait escale pour les Fêtes de fin

d’année.
 

Avec  l’aide  de  sa  fidèle  scénographe  Chantal  Thomas,  il
transpose l’action de nos jours, les Trois Cousines gérant un
food-truck, au milieu d’une jeunesse de Lima vêtue en jeans-
baskets et chemises fluos ; en bas d’HLM menaçant ruines et
toutes taguées. Changement radical de décor au deuxième acte,
car après les quartiers populaires, place aux salons cossus du
Palais du vice-roi, essentiellement meublée d’immenses miroirs
aux cadres en bois doré. Les costumes, signés par Pelly lui-
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même, font très « haute couture », mais avec une certaine
extravagance  aux  limites  du  ridicule,  portés  par  des
courtisanes alla Nabila, c’est-à-dire écervelées et futiles.
De leurs côtés, Don Andrès porte une barbe façon Zorglub ; la
Périchole est tatouée et porte des bas-résille qui affolent le
dictateur, tandis que Piquillo campe un joli cœur, en rangers
et marcel. Il aurait peut-être pu nous épargner, mais c’est là
le fait de la non moins incontournable Agathe Mélinand (à qui
l’on doit l’adaptation des dialogues), les jurons innombrables
(« putain », « saloperie », « à la con ») qui émaillent les
propos  des  protagonistes  ;  ce  qui  ne  rend  pas  forcément
justice au langage suffisamment imagé de Meilhac et Halévy. Ce
bémol  posé,  le  travail  de  Pelly  fait  preuve  ici  de  son
coutumier sens du rythme et d’une direction d’acteurs toujours
aussi efficace. Surtout, elle tient une balance parfaite entre
satire grinçante, franche rigolade, et émotion.

 

 

La Périchole de Pelly à Toulon
satire grinçante, franche rigolade et

émotion
 

 



 

 

 

Dans  le  rôle-titre,  qu’elle  a  déjà  tenu  au  TCE  le  mois
dernier, la mezzo alsacienne Antoinette Dennefeld prête à la
Périchole son timbre de velours, jouant autant de sensibilité
que de verve. Familier de son rôle également, le ténor nantais
Philippe Talbot campe un attachant Piquillo, avec une voix
facile et bien projetée, bien que limitée dans les ensembles,
doublée d’une diction impeccable et d’un style châtié. Avec un
abattage irrésistible, Alexandre Duhamel incarne à nouveau Don
Andrès, dont il ne fait qu’une bouchée tant scéniquement que
vocalement : il anime avec autorité le trio du « joli geôlier
». Chloé Briot, Valentine Lemercier et Alix Le Saux campent un

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/01/pelly-campellone-tours-perichole-offenbach-critique-opera-classiquenews-critique-opera-concert-festival.jpg


impayable  trio  de  Cousines,  aux  perruques  hirsutes,  à  la
gouaille savoureuse, toute en insolence et désinvolture. De
leur côté, le duo Don Miguel / Don Pedro campé par Rodolphe
Briand et Lionel Lhote fonctionne également, et ne sont pas en
reste pour actionner les zygomatiques des spectateurs. Enfin,
le rôle parlé du vieux prisonnier trouve en Eddy Letexier un
interprète haut en couleurs.

En fosse, le talentueux chef varois Laurent Campellone reprend
la baguette des mains de Marc Minkowski (à Paris), et sous sa
direction avisée, l’Orchestre de l’Opéra de Toulon passe avec
dextérité  des  airs  sentimentaux  aux  passages  comiques.  Au
final, le public ravi scande et accompagne le chœur maison
(très bien préparé par Christophe Bernollin), laissant espérer
que cette production en tous points réussie fera l’objet d’une
captation vidéo.

 

 

 

______________________________________________________

CRITIQUE, opéra. TOULON, opéra, le 28 décembre 2022. Jacques
Offenbach : La Périchole. Laurent Pelly /Laurent Campellone.
Photos (c) Kevin Bouffard

 

 

 

TEASER VIDEO : « La Périchole » selon Laurent Pelly



CD, DVD, Livres – les CLICS
de CLASSIQUENEWS ( critiques
)

CD, DVD, Livres – les CLICS de
CLASSIQUENEWS – retrouvez ici notre
sélection des meilleures réalisations
récentes cd, dvd, livres distinguées par la
Rédaction de CLASSIQUENEWS – chacune s’est
vue décerner une très bonne notation voire
la récompense suprême : le CLIC de
CLASSIQUENEWS   –   Pour lire la critique

complète, cliquez sur le visuel de couverture du titre
concerné (cd, dvd, livres).
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sélection cd, dvd, livres
 

 

 

 

 

Coup de cœur spécial automne 2022

______________________________

 

CD événement. BRUNO PROCOPIO :
Variations Goldberg / 1 cd

PARATY   –   C’est pour Bruno
Procopio, l’enregistrement qui
sonne comme un accomplissement,
prolongeant un long travail sur

Bach, précédemment réalisé à
travers l’Intégrale des

Partitas, l’intégrale des
sonates pour viole de gambe et

clavecin, sans omettre
l’intégrale des sonates

Württemberg de son fils, C.P.E. Bach. Il était nécessaire de
couronner ce cheminement personnel et artistique par le sommet

pour clavecin, les Variations Goldberg.
Enregistré à l’Abbaye de Royaumont, le claveciniste et chef

d’orchestre – heureux et récent fondateur du JOR, Jeune
Orchestre Rameau, affirme une compréhension spécifique de JS
Bach, en particulier à travers les Goldberg ; jouant sur un

Ruckers double à petit ravalement (A. Kilström, 2000, Suède),
Bruno Procopio aborde Bach avec éloquence et sérénité,

https://www.classiquenews.com/cd-evenement-bruno-procopio-variations-goldberg-1-cd-paratycd-critique-mozart-betulia-liberata-talens-lyriques-2-cd-aparte-2019/


soulignant l’équilibre et l’urgence de la forme musicale ; la
simplicité articulée du geste l’emporte sur tout fausse

intériorité, éclairant l’architecture contrapuntique comme peu
avant lui.
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CRITIQUE  CD,  événement  –  Elsa  Moatti,
violon : EXILS (1 cd Klarthe, nov 2021) –
L’exil  est  une  voie  qui  structure  et
façonne,  détermine  et  accomplit  plutôt
qu’il  n’accable  et  condamne.  Le  chemin
parcouru, la traversée nourrissent ici un
destin qui s’avère lumineux. L’exil n’est
pas une fatalité c’est une force qui même

imposée, enrichit. Il réveille souvenirs, convoque les absents
auxquels le violon prête sa voix… Le programme est ainsi conçu

https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-elsa-moatti-violon-exils-1-cd-klarthe-nov-2021/


comme une remémoration naturelle, l’activité d’une mémoire qui
découvre et se re-découvre.

 

 

 

 

 

 

CRITIQUE CD événement. TRIFONOV : BACH :
The  Art  of  life  (2  cd  /  1  Blu-ray  –
Deutsche  Grammophon,  oct  2021)  –  CLAN
LUMINEUX : La Famille Bach, père & fils  –
 CD1  –  D’abord  saluons  l’agilité  et
sensibilité  dont  le  jeu  liquide,
transparent,  d’une  tendre  douceur  très
articulée  et  jamais  creuse,  indique

l’essence prémozartienne du premier Bach ici, Johann Christian
(1735  –  1782)  qui  fusionne  virtuosité  enivrante,  élégance
racée  et  sous  les  doigts  inspirés  de  Daniil  Trifonov,
délicatesse,  flexibilité,  sobriété.  Beau  contraste  avec  la
pudeur mélancolique de la Polonaise de Wilhelm Friedemann(170-
1784). Un pas est franchi avec l’éloquence dramatique, plus
nuancée  encore  avec  le  Rondo  de  CPE  Carl  Philip  Emanuel
(1714-1788) qui touche davantage par sa profondeur …

 

 

 

 

 

https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-trifonov-bach-the-art-of-life-2-cd-1-blu-ray-deutsche-grammophon-oct-2021-la-famille-bach/


CRITIQUE CD événement. MONTEVERDI : Vespro di Natale (La
Cetra / Marcon – 2 cd DG Deutsche Grammophon) – A la mi

temps du XVIIè, Venise à l’époque de Monteverdi et de ses
contemporains confirment l’attractivité de la cité des doges ;
l’élite européenne ne manque aucune des célébrations de Noël à
la Basilique Saint-Marc dont Claudio est le maître incontesté.
A défaut de l’acoustique si particulière de la Basilique du
doge, Andrea Marcon et ses équipes de La Cetra (basés à Bâle,
Suisse)  entendent  reconstituer  (ici  à  Trévise)  les  plans
sonores, la magnificence à la fois détaillée et voluptueuse
d’un temps important de la liturgie vénitienne du premier
Baroque.

 

 

 

 

 

 

CRITIQUE CD événement. Codex Las
Huelgas  (Jordi  Savall  –  1  cd
ALIA VOX, 2021) – Enregistré à
l’Abbaye  de  Fontfroide
(Narbonne)  à  l’été  2021,  ce
nouvel  enregistrement  bénéficie
de l’approche toujours vivace et
caractérisée  du  chef  Catalan,
ici entouré des chanteurs de la
Capella  Reial  de  Catalunya  et
des  instrumentistes  d’Hesperion
XXI – à travers les très riches polyphonies de ce manuscrit
emblématique, dont les pièces sont réunies vers 1325, les
interprètes  expriment  jusqu’à  l’ivresse  fervente  de  pièces

https://store.deutschegrammophon.com/p51-i0028948629770/la-cetra-andrea-marcon/claudio-monteverdi-vespro-di-natale-christmas-vespers/index.html
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-monteverdi-vespro-di-natale-la-cetra-marcon-2-cd-dg-deutsche-grammophon/


toujours conservées dans leur lieu originel (- le monastère
cistercien près de Burgos, sur le chemin de Compostelle), et
dont les sources remontent  3 siècles avant leur recollement.
Les  11  morceaux  ainsi  sélectionnés  rendent  compte  de  la
diversité  du  corpus  découvert  en  1904  (!),  un  flamboyant
réservoir  de  formes  musicales  et  chorales,  de  styles  et
d’effectifs variés qui remontent jusqu’au IIIè siècle en Syrie
: il s’agit donc de textes chantés et instrumentalisés qui
composent le socle commun de l’Europe croyante, où se précise
le culte central à la Vierge (protectrice du couvent de Las
Huelgas)  ;  où  règnent  les  animaux  entre  autres,  en  un
bestiaire dont le lion, l’aigle, le poisson, la colombe ou le
pélican  indiquent  plusieurs  visages  de  la  foi  chrétienne,
autant  de  symboles  hautement  poétiques  (exit  les
«  abominables  »  mouches  car  démoniaques)  qui  excitent
l’imaginaire et la ferveur. S’affirme aussi dans ce vaste
panorama  musical,  la  révolution  de  l’Ars  Nova  (plusieurs
mélodies  indépendantes  chantées  simultanément)  ciselée  par
l’école  de  Note-Dame,  Philippe  de  Vitry  et  Guillaume  de
Machaut.

Jordi Savall élabore toute une palette d’accents et de nuances
exquises qui ressuscitent l’activité parfois brûlante de la
prière et des hymnes d’adoration ; aux côtés des voix de
femmes (les nonnes du couvent pour l’alternatim monodique),
les hommes (les chapelains du chœur dans l’architecture des
polyphonies) se répondent d’une pièce à l’autre, et aussi
jouent ensemble. Les visions du Prophète Ezechiel reprennent
vie ; la figure mariale s’incarne aussi , avec le mystère
impénétrable  de  la  Conception  («  O  Maria  stella,  Virgo
davitica…  »),  sans  omettre  le  chant  de  consolation  et  de
compassion des motets réunis dans le programme (entre autres :
« Alpha, bovi et leoni »). La texture des voix, la parure
restituée  des  instruments  dont  les  timbres  scintillent
(flûtes, cloches, harpe, psaltérion…) accréditent la lecture,
aussi  engagée  qu’orfévrée.  Plus  d’infos  sur  le  site  de
l’éditeur ALIA VOX :



https://www.alia-vox.com/fr/catalogue/codex-las-huelgas/

 

 

 

 

 

 

CRITIQUE CD. Dvořák: Legends Op. 59, Czech
Suite  Op.  39  /  Cristian  Măcelaru,  WDR
Sinfonieorchester (1 cd LINN)   –   Le
label  Linn  inaugure  ainsi  un  cycle
enregistré avec le WDR Sinfonieorchester,
phalange  basée  à  Cologne  dont  on  mesure
toujours  mal  l’historique  musical  et  la
longue  tradition  interprétative.

L’excellent maestro Cristian Macelaru insuffle aux deux cycles
la  verve  et  la  vitalité  requises,  soulignant  l’imaginaire
gorgé de couleurs d’un Dvorak qui regarde ici beaucoup du côté
du  Beethoven  de  la  Pastorale  (Symph  n°6  :  développement
dramatique, bois et cuivres à la fête, souplesse rubannée des
cordes.)… Legendes opus 59 s’impose par sa force rustique, ses
contrastes pastoraux dans une version orchestrale conçue par
Dvorak après la version originelle pour piano (4 mains).
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CRITIQUE CD événement. SCHUMANN : intégrale
des symphonies (1-4). Staatskapelle Berlin,
Daniel Barenboim, Deutsche Grammophon   – 
 Voici  assurément  une  nouvelle  intégrale
Schumann passionnante à divers titres : et
peut-être le dernier legs de Barenboim au
disque… Flux continu, organiquement actif,
clarté des cordes et des bois, somptuosité

des cuivres gorgés de rondeur enivrée, majestueuse… le geste
de  Daniel  Barenboim  semble  renouveler  par  son  lyrisme
équilibré,  son  autorité  architecturale  la  réussite  de  ses
récentes symphonies d’Elgar pour Decca.

 

 

 

CRITIQUE CD. RAMEAU chez La Pompadour : Le
retour d’Astrée / Les sybarites (LN Bestion
de Camboulas, 1 cd Alpha, Périgueux août
2021)   –   Rameau et La Pompadour : les 2
piliers  d’un  âge  d’or  artistique.  Tout
commence en 1745, quand après sa « guérison
miraculeuse » à Metz, Louis XV rencontre
pendant les fêtes mariales du Dauphin, sa

future  maîtresse,  Jeanne  Poisson,  bientôt  marquise  de
Pompadour, favorite et amie pendant 20 ans. C’est elle qui
extrait  le  souverain  de  sa  léthargie  mélancolique  voire
dépressive,  grâce  aux  divertissements  et  fêtes  qu’elle
favorise avec la sensibilité et le style idéal que l’on sait.
Plus que Mondonville, plus jeune, c’est Rameau, compositeur en
titre qui lui livre la musique dont elle rêve : éclatante,
raffinée, tendre et spectaculaire…

 

 

https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-schumann-integrale-des-symphonies-1-4-staatskapelle-berlin-daniel-barenboim-deutsche-grammophon/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-rameau-chez-la-pompadour-le-retour-dastree-les-sybarites-ln-bestion-de-camboulas-1-cd-alpha-perigueux-aout-2021/


 

 

 

CRITIQUE  CD,  événement.  BLANCHE  SELVA,
transcriptions pour piano (Franck, D’Indy,
Séverac)  –  Christophe  Petit,  piano.
Enregistré  en  juin  2021  –  1  cd  CIAR
classics.  Blanche  Selva,  transcriptrice.
Voilà un programme qui tout en dévoilant le
talent créatif de la compositrice Blanche
Selva  (1884-1942), indique dans ses choix

les filiations oubliées : Blanche Selva demeure une interprète
particulièrement inspirée de D’Indy ; œuvra pour la diffusion
de Franck ; s’imposa comme « l’alter ego » de Séverac. A
travers ses transcriptions, s’affirme une pianiste virtuose
qui a compris les enjeux expressifs et techniques, poétiques
voire philosophiques de chaque écriture à sa source; pour
chaque pièce transcrite, Selva, parfaite élève de la Schola
Cantorum, mesure, commente, sublime

 

 

 

 

 

https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-blanche-selva-transcriptions-pour-piano-franck-dindy-severac-christophe-petit-piano-1-cd-ciar-classics/


CRITIQUE CD. MEYERBEER : Robert le diable.
M Minkowski – 3 cd Palazzetto Bru Zane  –
 En  réussissant  l’équation  grandiose  et
intimisme,  spectaculaire  et  tendresse
pathétique,  collectif  et  individualités,
Robert le Diable créé en 1831 (opéra Le
Peletier)  est  un  modèle  opératique   du
«  grand  opéra  »  à  la  française  ;  la

présente lecture unifie cette totalité en apparence éclectique
; elle reprécise le relief des personnalités, comme l’enjeu
des ensembles. Dans un contexte de manipulation diabolique,
riche  en  apparitions  surnaturelles  s’impose  évidemment  la
fameuse pantomime au tombeau de Sainte-Rosalie, peinte par
Degas, tableau des nonnes, fermant l’acte III, qui pilotées
par Bertram, envoûtent et séduisent littéralement, à coup de
bassons sardoniques et grimaçants,… le trop naïf Robert, objet
d’une emprise infernale. 

 

 

 

 

CRITIQUE CD, événement. VALENTIN SILVESTROV
:  Maidan  2014,  Kyiv  chamber  Choir  –  M
Hobdych (1 cd ECM New series, 2016)   –  
 Après  l’attaque  des  Russes  contre
l’Ukraine  (24  fév  2022),  le  compositeur
ukrainien  Valentin  Silvestrov,  84  ans,
quitte Kyiv, la capitale, le 6 mars avec sa
fille,  …  et  une  valise  remplie  de

partitions ; il fuit ainsi sa ville natale (où il naquit en
1937)  pour  Berlin,  rejoint  après  3  jours  d’un  périple
difficile. Depuis lors, exilé, réfugié, Silvestrov partage le
sort de millions d’Ukrainiens.

https://www.classiquenews.com/critique-cd-meyerbeer-robert-le-diable-m-minkowski-3-cd-palazzetto-bru-zane/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-valentin-silvestrov-maidan-2014-kyiv-chamber-choir-m-hobdych-1-cd-ecm-new-series-2016/


Le  sujet  de  cet  enregistrement  réalisé  en  2016  en  la
Cathédrale Saint-Michel) est Maidan, formidable manifestation
ukrainienne de fév 2014 (ou révolution ukrainienne) contre le
parti  pro  russe  et  pour  le  rapprochement  avec  l’Union
Européenne.  Silvestrov  depuis  lors  a  réalisé  comme  une
chronique  musicale  portant  témoignage  des  événements
politiques qui bouleversent le destin de la nation ukrainienne
…

 

 

 

 

 

CRITIQUE CD événement. INSIEME (ensemble) :
Jonas Kaufmann / Ludovic Tézier – A Pappano
(1 cd SONY classical – Rome, mai 2021)   –
  Les confinements imposés par la pandémie
de la covid ont exposé leur engagement pour
libérer l’activité des artistes ; ensemble
(Insieme)  les  deux  solistes  lyriques,
chacun champion dans leur catégorie vocale,

se sont liés indéfectiblement, en particulière artistiquement
comme en témoigne ce somptueux récital à deux voix qui sublime
surtout  l’écriture  verdienne  de  la  Forza  del  destino  et
d’Otello…

 

 

 

 

https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-insieme-ensemble-jonas-kaufmann-ludovic-tezier-a-pappano-1-cd-sony-classical-rome-mai-2021/


 

CRITIQUE  CD  événement.  «  SECRET  LOVE
LETTERS  »  /  Lisa  Batiashvili,  violon  :
Franck, Szymanowski, Chausson. Philadelphia
Orchestra,  Y  Nézet-Séguin  [1  cd  Deutsche
Grammophon  -2022]  –  En  abordant
l’élégantissime et si subtile Sonate pour
violon et piano de César Franck (1886), la
violoniste  Lisa  Batiashvili  affirme  un

tempérament artistique aussi ambitieux qu’original. Elle étire
une sonorité riche en nuances, soignant l’intensité du chant,
sa profondeur, sa grande pudeur élégiaque. En étroite fusion
avec son partenaire familier, le pianiste Giorgi Gigashvili,
le  violon  rayonne  de  souplesse,  de  couleurs,  de  nuances…
n’écartant ni la puissance mélodique, ni la complexité de
l’architecture qui unifie chaque mouvement, les accordant en
un  continuum  organique  au  souffle  souverain,  soulignant
combien  chacun  découle  du  précédent  grâce  au  principe
cyclique.

 

 

 

 

 

CRITIQUE CD. OLIVIA GAY : Whisper Me A Tree
–  Olivia  Gay,  violoncelle  —  Orchestre
national  de  Cannes  –  Benjamin  Lévy,
direction – 1 cd Fuga Libera – Le parcours
de  ce  programme  très  équilibré  répond
idéalement à l’engagement de l’interprète
pour la défense de la nature, des arbres,
pour  la  sanctuarisation  des  forêts…  Les

https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-secret-love-letters-lisa-batiashvili-violon-franck-szymanowski-chausson-philadelphia-orchestra-y-nezet-seguin-1-cd-deutsche-grammophon-2022pu/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-olivia-gay-whisper-me-a-tree-olivia-gay-violoncelle-1-cd-fuga-liberapublications-opera-magazine-n106-mai-2015-piotr-beczala/


motifs et sujets célébrant la nature et le chant du vivant
ainsi  suggérés  se  réalisent  au  fur  et  à  mesure,  dans  le
passage  d’une  partition  à  l’autre.  D’Elgar,  on  distingue
l’élégance  bienheureuse,  la  nonchalance  allégée  pour  un  «
matin » d’une sérénité voluptueuse ; le « Papillon » de Fauré
entame sa course volubile, prétexte à une séquence souple et
active – Dans « Three High Places », Adams joue sur les
vibrations et un jeu arachnéen, ciselé, évanescent en phase ou
à  l’écoute  des  résonances  ténues,  du  microcosme  et  des
éléments immatériels comme le souffle d’Eole, claire référence
au « vent à Maclaren ».

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

CRITIQUE CD événement.  Fauré dramaturge –
MUSICA  NIGELLA,  Takénori  Némoto  –  1  cd
Klarthe records)  –  Takénori Némoto et son
ensemble  chambriste  Musica  Nigella
cultivent  la  transparence,  la  couleur  et
les  nuances  ;  une  équation  qui  va
idéalement aux pièces de ce programme qui
met l’accent sur le Fauré « dramaturge »,

https://www.klarthe.com/index.php/en/records-en/faure-le-dramaturge-detail


auteur de musiques pour la scène… Le chef japonais est aussi
cor  solo,  aujourd’hui  reconnu  ;  d’où  cette  sensibilité
instrumentale  spécifique  qui  se  manifeste  dans  des
équilibrages sonores ciselés, en parfaite symbiose avec la
délicatesse  fauréenne,  sommet  de  la  suggestion  et  des
harmonies  subtiles.  

Dès la Pavanne (portrait de la Comtesse Greffulhe, égérie de
Proust et modèle probable de sa Comtesse de Guermantes), la
ligne du cor (mais aussi de chaque instrument soliste exposé)
se détache avec une clarté enivrante ; voilà la marque de ce
cycle  raffiné  :  sa  transparence  sonore  et  sa  somptueuse
sensibilité  instrumentale.  La  Pavane,  entre  tendresse  et
mesure, s’impose ; on comprend dès lors qu’elle fut mise en
ballet par Leonid Massine pour les Ballets Russes, 30 ans
après sa création en 1887 ; que Fauré l’ait intégré dans le
cycle « Masques et Bergamasque ». 

Les pièces maîtresses sont ici « Shylock » (1889, dans la
version restaurée par Némoto lui-même) et surtout la suite de
« Pelléas et Mélisande » (1989, orchestration de Koechlin).
S’y joint le cycle inédit du « Voile du bonheur » (1901) enfin
de « Masques et Bergamasques » de 1919, qui a l’exception de
« Pastorale », recycle des morceaux antérieurs. Commande du
Prince de Monaco (Albert Ier), les 4 pièces ainsi enchâssées
forment après la guerre, un sommet néoclassique qui célèbre le
génie rassurant et ultra poétique de Fauré à l’Entre deux
guerres. 

Shylock diffuse une sensualité fleurie que certains trouveront
maniérée, « vieille France », mais l’intervention de chaque
instrumentiste  sculpte  une  architecture  élégantissime  où
brille le sens de la couleur et du timbre ; où rayonne aussi
le timbre clair, vaillant de Cyrille Dubois dans les deux airs
(1 et 4, Prélude puis Madrigal). Même ivresse suspendue pour
la Chanson de Mélisande où le soprano shakespearien / ophélien
(texte en anglais) de Cécile Achille brille comme un diamant
précieux.  Pour  ses  phrasés  évocateurs,  son  intelligence



sonore, l’originalité des pièces assemblées, le programme est
superlatif. D’où notre CLIC de CLASSIQUENEWS automne 2022.

_____________________________________

CRITIQUE CD, événement. Fauré dramaturge – MUSICA NIGELLA,
Takénori Némoto. Enregistré en mai 2021 – 1 cd Klarthe records
– PLUS D’INFOS sur le site de l’éditeur Klarthe records / 
https://www.klarthe.com/index.php/en/records-en/faure-le-drama
turge-detail

 

 

 

 

 

 

 

 

CRITIQUE,  CD  événement.  Muriel
CHEMIN  :  Intégrale  BEETHOVEN
piano  sonatas  /  sonates  pour
piano (Odradek records 2022 – 10
cd box)   –   L’approche est
d’autant plus juste et engagée
que  Ludwig  est  depuis  des
années,  certainement  depuis
toujours,  le  compagnon  de  la
pianiste  (lauréate  du  Concours
Hennessy-Mozart). Si son maître,
Jean Manuel, lui a inculqué le

goût des auteurs germaniques et russes, sans compter Wagner,

https://www.klarthe.com/index.php/en/records-en/faure-le-dramaturge-detail
https://www.klarthe.com/index.php/en/records-en/faure-le-dramaturge-detail
https://www.classiquenews.com/critique-cd-muriel-chemin-integrale-beethoven-piano-sonatas-sonates-pour-piano-odradek-records-2022-10-cd-box/


si Maria Tipo lui a fait travaillé Mozart, Haydn et Schumann,
c’est pourtant Beethoven que son coeur place au devant de tout
et des autres. Celle qui a enseigné en Italie et en Autriche
est moins connue en France où l’on semble (re)découvrir des
affinités réelles, mystérieuses, irrésistibles avec Beethoven.
De  fait,  chaque  gravure  de  Beethoven  lui  a  valu  une
reconnaissance unanime, dont celle du maestro Giulini, entre
autres, admiratif après l’écoute des 3 dernières Sonates.

 

 

 

 

 

 

 

 

CRITIQUE – CD Livre PROUST / Trio George Sand : Écrits dans
une sorte de langue étrangère (2 cd Elstir) – oct 2022.

Pour le centenaire de la mort de Marcel
Proust (18 nov 1922), le Trio George
Sand  réunit  un  brillant  aréopage
artistique  (entre  autres  :  Belinda
Cannone,  Elsa  Fottorino,  Jérôme
Prieur,…)  pour  célébrer  l’œuvre
Proustienne,  l’hypersensibilité  de  l’
« écrivain musicien », habile à exprimer
les vibrations de son époque, en termes
autant poétiques que musicaux (on lui
doit quand même la construction de la
Sonate  de  Vinteuil,  à  la  fois  motif

https://elstir-editions.fr/evenement-ecrits-dans-une-sorte-de-langue-etrangere/


musical et littéraire, emblème de toute un époque / étendard
né à la confluence entre musique et littérature…). L’émulation
collective  dont  ce  livre  est  le  prolongement  s’est
initialement  cristallisée  à  l’occasion  du  centenaire  –  la
figure  fertile de l’auteur de la « Recherche » est ici
célébrée à travers des lectures de comédiens, dans le jeu de
textes  d’écrivains  contemporains  et  de  partitions
d’aujourd’hui (en liaison avec le festival « Les Journées
Musicales Marcel Proust »)… 

A l’écoute ainsi, le Trio n° 7 opus 97 « À l’Archiduc » de
Beethoven (Trio George Sand avec Virginie Buscail au violon /
Diana Ligeti au violoncelle, en dialogue avec la voix de Loïc
Corbery dans un extrait du premier tome de la « Recherche »
sur la fameuse Sonate de Vinteuil précitée…CD1) ; comme la
remémoration et le travail critique, recréatif sur la mémoire
opère son oeuvre fertile dans le cas de Proust, le texte, le
verbe Proustien fécondent aussi les auteurs contemporains tel
Gérard Pesson… Tout indique dans l’écriture proustienne, son
chant naturel, sa musique viscérale. Une évidence pour celui
qui organisa l’écoute des derniers Quatuors de Beethoven dans
son appartement parisien, ou suivit l ‘écoute de Pelléas et
Mélisande à sa création en 1902 grâce au téléphone naissant. 

Le CD2 regroupe plusieurs œuvres engendrées dans l’examen des
éléments  créatifs  chez  Proust  :  la  source  inspire  Jean-
Frédéric Neuburger (« Sehr bestimmt » pour violon), Charles
Heisser, Philippe Leroux, Noriko Baba, Mauro Lanza, Gabriel
Marghieri,- et donc Gérard Pesson (« Portraits de musiciens »
inspirés  eux-mêmes  des  portraits  de  peintres  rédigés  par
Proust et mis en musique par Reynaldo Hahn)… Ici le vertige
poétique proustien ne se peut concevoir et mesurer  qu’au
carrefour de sensations multiples, dans le dialogue des arts
et disciplines divers, croisés, métissés. Vertus et apports de
confluences et associations artistiques vivantes. 

___________________________________



CRITIQUE – CD Livre PROUST / Trio George Sand : Écrits dans
une sorte de langue étrangère (2 cd Elstir) – Parution : oct
2022.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

WEINBERG  :  Symphonie  n°3,  n°7,  Concerto
pour flûte –  Mirga Gražinytė-Tyla (1 cd
Deutsche Grammophon). De toute évidence, le
catalogue de Weinberg est l’apport le plus
important depuis les 2 dernières décades, à
l’histoire  symphonique  du  XXè.  Ce  qui
s’apparente  telle  une  intégrale  en  cours
chez  DG  Deutsche  Grammophon,  comble

évidemment un manque évident, qu’il est temps de réparer.
D’autant que le compositeur a laissé 27 symphonies. Après ses
précédents enregistrements des Symph 1 et 21 (DG, 2019), la
cheffe lituanienne Mirga Gražinytė-Tyla (née en 1986) convainc
tout  autant,  dès  la  Symphonie  n°7  qui  associe  les  notes
cristallines du clavecin au nuage orchestral, entamant entre
les deux, un dialogue sonore des plus captivants (les deux
premiers mouvements). Le Scherzo halluciné s’impose…

 

https://elstir-editions.fr/evenement-ecrits-dans-une-sorte-de-langue-etrangere/
https://elstir-editions.fr/evenement-ecrits-dans-une-sorte-de-langue-etrangere/
https://elstir-editions.fr/evenement-ecrits-dans-une-sorte-de-langue-etrangere/
https://elstir-editions.fr/evenement-ecrits-dans-une-sorte-de-langue-etrangere/
https://elstir-editions.fr/evenement-ecrits-dans-une-sorte-de-langue-etrangere/
https://www.classiquenews.com/weinberg-symphonie-n3-n7-concerto-pour-flute-mirga-grazinyte-tyla-1-cd-deutsche-grammophon/


 

 

 

 

 

 

CRITIQUE,  DVD  BLU  RAY.  WAGNER  :  Der
Fliegende  Holländer,  Bayreuth  2021.
Zeppenfeld,  Grigorian.  Oksana  Lyniv  /
Dmitri  Tcherniakov.  1  DVD  /  BLU  RAY
Deutsche  Grammophon   –   Evidemment,
fidèle à son principe de réécriture, le
metteur  en  scène  révise  les  relations,
réadapte  l’intrigue,  en  particulier  la
fin (comme il l’a fait pour Carmen et
aussi  Les  Troyens,  sans  omettre  sa

relecture de Dialogues des Carmélites qui avait suscité les
foudres judiciaires des ayant droits de Poulenc…) ; Ici, le
vrai héros c’est la revanche du Hollandais, être maudit qui
utilise Senta – l’amour de celle-ci pour obtenir son salut (et
la fin de son errance éternelle). Pendant l’ouverture, une
nouvelle action théâtrale s’accomplit, éclairant la liaison
entre  la  mère  du  Hollandais  et  …  Daland  qui  l’écarte
rapidement. Le Hollandais n’aura de cesse d’obtenir vengeance
car sa mère s’est suicidée.

 

 

 

 

https://www.classiquenews.com/critique-dvd-blu-ray-wagner-der-fliegende-hollander-bayreuth-2021-zeppenfeld-grigorian-lyniv-tcherniakov-1-dvd-blu-ray-deutsche-grammophon-31270-2/


 

CRITIQUE, CD événement. HANS ROTT : Symph
n°1 – Bamberger Symphoniker – Jakub Hrůša
(Deutsche Grammophon).  La figure de HANS
ROTT (1858–1884) proche de Bruckner et de
Mahler, dépressif et mort à.. 25 ans (!), 
reste une légende inclassable ; l’âge et un
destin fauché empêcheraient une estimation
objective  ?  ;  du  fait  de  sa  seule

symphonie, en l’absence d’un corpus symphonique qui promettait
bien d’autres développements, le compositeur disparu trop tôt
est banni d’une estimation à la mesur de son talent réel :
dans bien des cas, Rott est taxé de suiveur inabouti entre les
deux  compositeurs  précités  ;  or  sa  Première  Symphonie
(composée  en  1880  –  découverte  en  1989)  démontre  tout
l’inverse ; l’activité maîtrisée d’une puissante créativité
douée d’un profondeur manifeste

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-hans-rott-symph-n1-bamberger-symphoniker-jakub-hrusa-deutsche-grammophon/


 

 

 

 

LIVRES
______________

 

 

 

 

LIVRE événement. Offenbach, musicien
européen (Actes Sud, Palazzetto Bru
Zane)  –   Textes et contributions

témoignent de la diversité des approches
et des clés de compréhensions que permet
l’étude de la musique et du drame conçus

par Offenbach – les 29 textes disent
suffisamment  la pertinence et la
diversité des essais critiques et

thématiques sur l’œuvre offenbachienne ;
de quoi renseigner sur la richesse du

colloque Offenbach qui s’est tenu à
Cologne et à paris en juin 2019 (pour le bicentenaire de la
naissance d’Offenbach à Cologne); on y détecte les avancées

les plus captivantes de la recherche la plus récente :
révision des moments clés de la vie du « plus parisien des
compositeurs » ; analyse de certaines partitions devenues

emblématiques de la « technique d’écriture »  (Le roi Carotte,
La Belle Hélène, Les Contes d’Hoffmann…); regards sur la

diffusion des opéras en Europe ; fortune critique d’une œuvre

https://www.actes-sud.fr/catalogue/arts/offenbach-musicien-europeen


de plus en plus jouée et comprise dans sa complexité poétique
et sa richesse dramaturgique ; certains textes semblent plus

régénérateurs que d’autres, assumant des comparaisons
audacieuses au profit indiscutable (Wagner – et son sens du
drame et de la mélodie / Offenbach – dont le génie du rythme
et de l’ivresse est distinctement analysé…) ; « osant » même

une relecture sulfureuse des origines de l’opérette en
relevant des connotations pornographiques (« la naissance de
l’opérette dans l’esprit de la pornographie »), sans omettre
l’analyse de la passion du chef Klemens Kraus pour le théâtre

d’Offenbach dans la Vienne des années 1910 à 1930… 
Captivant. 

_______________________________________________

Offenbach, musicien européen (Actes Sud, Palazzetto Bru Zane)
–  PLUS  D’INFOS  sur  le  site  de  l’éditeur  Actes  Sud  :
https://www.actes-sud.fr/catalogue/arts/offenbach-musicien-eur
opeen – Co édition [Actes Sud] Beaux-Arts / Palazzetto Bru
Zane – Parution : Novembre, 2022
16.40 x 24.00 cm – 516 pages  –  ISBN : 978-2-330-17132-2 –
Prix indicatif : 45€
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Sélection  cd,  dvd,  livres  réalisée  par  la  Rédaction  de
CLASSIQUENEWS

 

TOURS, Opéra. Le Barbier de
Séville de ROSSINI de Pelly
et Pionnier
TOURS,  Opéra.  ROSSINI  :  Le  Barbier  de
Séville : 29 janv – 2 fév 2020. Eblouissant
Barbier  de  Rossini  par  Laurent  Pelly  et
Benjamin Pionnier. jusqu’au 2 février 2020.
On ne saurait souligner la réussite totale
de  cette  production,  pour  certains,  déjà
vue (créée à Paris en 2017), mais à Tours réactivée sous la
direction de Benjamin Pionnier et avec une distribution qui
atteint l’idéal.

Rossini en 1816, à peine âgé de 25 ans, ouvre une nouvelle ère
musicale avec ce Barbier sommet d’élégance et de pétillance et
qui semble sublimer le genre buffa. La réalisation à l’Opéra
de Tours en exprime toutes les facettes, tout en soulignant
aussi la justesse de Laurent Pelly qui signe ici l’une de ses
meilleures mises en scène rossiniennes. Directeur des lieux,
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le chef d’orchestre Benjamin Pionnier est bien inspiré de
programmer ce spectacle en le proposant aux tourangeaux. Une
manière inoubliable de fêter l’année nouvelle et de poursuivre
la saison lyrique 2019 – 2020 à Tours.

LIRE NOTRE PRÉSENTATION du Barbier de Séville de Rossini par
Laurent  Pelly  et  Benjamin  Pionnier  à  l’Opéra  de  Tours,
jusqu’au 2 février 2020. Production événement
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Le  BARBIER  DE  SÉVILLE  à
l’Opéra de Tours
TOURS, Opéra. Eblouissant Barbier de Rossini par Laurent Pelly
et Benjamin Pionnier. jusqu’au 2 février 2020. On ne saurait
souligner  la  réussite  totale  de  cette  production,  pour
certains, déjà vue (créée à Paris en 2017), mais à Tours
réactivée sous la direction de Benjamin Pionnier et avec une
distribution qui atteint l’idéal.

Rossini en 1816, à peine âgé de 25 ans, ouvre une nouvelle ère
musicale avec ce Barbier sommet d’élégance et de pétillance et
qui semble sublimer le genre buffa. La réalisation à l’Opéra
de Tours en exprime toutes les facettes, tout en soulignant
aussi la justesse de Laurent Pelly qui signe ici l’une de ses
meilleures mises en scène rossiniennes. Directeur des lieux,
le chef d’orchestre Benjamin Pionnier est bien inspiré de
programmer ce spectacle en le proposant aux tourangeaux. Une
manière inoubliable de fêter l’année nouvelle et de poursuivre
la saison lyrique 2019 – 2020 à Tours.
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Dès l’Ouverture, légère et élégante en particulier dans sa
seconde partie, – hommage au Mozart viennois tissé dans le
raffinement et la subtilité des cordes, le souci de légèreté
et de finesse s’affirme dans la direction du maestro.
Puis vient le miracle d’une mise en scène qui se dévoile peu à
peu, limpide, facétieuse et aussi, elle même élégantissime
dans  ses  déplacements,  enchaînements  et  gestuelle  en
particulier  les  ensembles  réglés  au  cordeau  en  une
chorégraphie souvent réjouissante. Laurent Pelly nous ravit en
ce qu’il respecte a contrario de beaucoup de ses confrères, la
musique, rien que la musique…
Propre aux mises en scène intelligentes, on y détecte mille et
une  idées  d’un  Rossini  non  seulement  divertissant  surtout
pertinent, profond déjà féministe en diable, d’une éloquence
sincère, brillante, virtuose. On redécouvre la finesse d’une
partition engagée sous la direction aérée et expressive de
Benjamin  Pionnier,  pilote  inspiré  de  ce  spectacle  aussi
séduisant qu’énergique.
C’est bien la musique, son essence fluide, miraculeuse que
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l’on célèbre du début à la fin, jusque dans les références
visuelles des décors où toute l’action et les personnages
semblent  surgir  d’immenses  rouleaux  de  partitions  ;  même
Figaro y écrit la mélodie de la romance d’Almaviva sous le
balcon de Rosina, sur une immense portée vierge…
Même la tempête du II souffle des notes noires, bourrasque
emblématique désormais de la furia imaginative du compositeur
génial.

 

 

 

 

On s’y délecte de l’air moins connu de Rosina au début du II,
fausse leçon de chant qui doit paraître vraie pour ne pas
éveiller les soupçons du vieux Bartolo. Opera dans l’opéra,

http://www.classiquenews.com/opera-de-tours-le-barbier-de-seville-par-pelly-et-pionnier/


Rosina  y  chante  le  rondo  extrait  du  drame  «  l’inutile
precautiozione » dont le sujet même renvoie à l’action qui se
joue devant nous ; mise en abime subtile car tour au long de
l’ouvrage  Rossini  nous  parle  de  musique,  de  chant,  en  un
tourbillon  dramatique  qui  semble  synthétiser  toutes  les
ficelles du genre.
De la frénésie insolente et mordante de Beaumarchais, Rossini
n’a  rien  omis  ni  atténué:  il  exprime  même  l’audace  et
l’impertinence à leur comble dans une jubilation maîtrisée.

Production événement à l’Opéra de Tours. Avec le Figaro de
Guillaume  Andrieu,  la  Rosina  d’Anna  Bonitatibus…  Direction
musicale : Benjamin Pionnier / mise en scène : Laurent Pelly.
3 représentations événements à l’Opéra de Tours, les 29, 31
janvier puis 2 février 2020.

______________________________________________________________
__________________________________

 

 

 

Opéra de Tours
Mercredi 29 janvier 2020 – 20h00

Vendredi 31 janvier – 20h
Dimanche 2 février – 15h

RÉSERVEZ :
http://www.operadetours.fr/le-barbier-de-seville

 

 

 

Direction musicale : Benjamin Pionnier

http://www.operadetours.fr/le-barbier-de-seville
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Mise en scène, décors et costumes : Laurent Pelly
Lumières : Joël Adam

Figaro : Guillaume Andrieux
Rosina : Anna Bonitatibus
Comte Almaviva : Patrick Kabongo
Bartolo : Michele Govi
Basilio : Guilhem Worms
Berta : Aurelia Legay
Fiorello : Nicholas Merryweather
Ambrogio et Notaire : Thomas Lonchampt

Choeur de l’Opéra de Tours
Orchestre Symphonique Région Centre-Val de Loire / Tours
 

 

© Sandra Daveau : les solistes de la production mise en scène
de Laurent Pelly, à l’Opéra de Tours jusqu’au 2 février 2020.
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IVRESSE ET FINESSE ROSSINIENNES…
Ainsi les ensembles rayonnent de
légèreté,  de  finesse  où  les
acteurs  gazouillent,  trépignent
en  un  délicieux  caquetage.  La
révélation  y  prend  en
particulier  deux  visages
admirables  de  justesse  :  le
terzetto à la fin du II associant Almaviva, Figaro, Rosina qui
en réalité unit amoureusement Figaro et Rosina en leurs deux
voix mêlées qui se répondent. Puis en un enchaînement que l’on
voit rarement, l’air redoutable pour tout ténor « non piu
resistere » – si peu chanté par les ténors actuels, dans
lequel Almaviva signifie au vieux Bartolo la fin définitive de
sa  tyrannie  crasse  à  l’égard  de  Rosina.  Une  fin  de  non
recevoir pour l’égalité et la liberté des femmes. Restitué en
situation, l’air prend une étonnante dimension défensive et
libertaire ; il souligne cette intelligence et cette acuité
irrésistible de Rossini.
Au mérite de Benjamin Pionnier revient le choix (excellent)
des  solistes  ;  au  sein  d’une  distribution  qui  sait
caractériser  chaque  profil,  se  distinguent  surtout  la
formidable Rosina de la si rossinenne Anna Bonitatibus : d’une
rare justesse d’intonation, la cantatrice italienne cisèle le
profil de la jeune séquestrée, prête à tout pour s’émanciper
et  suivre  ce  comte  dont  elle  a  auparavant  interroger  la
fortune.  Une  fieffée  séductrice,  très  avisée  ;  palmes
spéciales au ténor Patrick Kabongo au timbre clair, flexible,
franc dont l’agilité rend naturel ce bel canto rossinien si
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difficile  voire  raide  ailleurs.  Sa  prise  de  rôle  est  une
réussite totale. Dans la mise en scène rien que musicale de
Pelly, les interprètes se livrent avec finesse et s’en donnent
à cœur joie, sans omettre des saillies bien trash de la part
de la vieille servante Berta, souvent coupée ; les chœurs de
l’Opéra de Tours sont excellents : précis, impliqués, vrais
acteurs qui renforcent encore l’impact délirant de certaines
scènes. Production événement.

 

______________________________________________________________
__________________________________

LIRE aussi notre présentation du Barbier de Séville, Pelly /
Pionnier à l’Opéra de TOURS, les 29 et 31 janvier 2020, puis 2
février 2020.
http://www.classiquenews.com/opera-de-tours-le-barbier-de-sevi
lle-par-pelly-et-pionnier/
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VOIR  aussi  notre  REPORTAGE  VIDEO  Le  Barbier  de  Séville  à
l’Opéra de TOURS par Laurent Pelly et Benjamin Pionnier avec
Anna Bonitatibus et Patrick Kabongo :

 

 

REPORTAGE ROSSINI à l’OPERA DE TOURS : Le Barbier de Séville
par Pelly et Pionnier (janv, fév 2020) from Classiquenews
Classiquenews on Vimeo.
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